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LA  PASSION 

LA  MORT, 
ET  LA  RÉSURRECTION 

DU    PEUPLE. 


^ 


l  Signes,  (  Pharisiens  fîgnifie  la  NoblefTe.  )  (  Prik-cês 
DES  Prêtres)  fignifie  le  Clergé, \ 


HjN  ce  téms-la  vîvoîerit  dahs  une  contrée 
pellée  la  France  ,  vingt-trois  millions  d'hommes 
plongés  dans  ravilîfTement  ^  rabâtardifîèment  ^ 
Finertie  &  la  détrefle.  Un  Roî ,  né  bon  &  jufte; 
luttoit  entre  la  clémence  &  la  nécefîité  cruelle 
de  fe  faire  obéir  par  la  force.  Les  fortunes  étoienc 
englouties  par  la  ftagnatîon  de  la  juftice ,  du 
commerce  6c  des  arcs  ^  les  travaux  &c  les  fàlaires^ 
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fufpendus  ;  une  paraîyiie  meurtrière  ^  engourdif- 

fant  tous  les  bras ,  ne  leur  kiffoit  que  des  mains 
pour  mendier  ^  les  atteliers  étoient  déferts  \  les 
hôpitaux  regorgeoîent  de  nécelîiteux  &  de  ma- 
lades ^  les  cœurs  étoient  remplis  de  rage  ;  les 
toîts  retentifToient  d'imprécations  ^  le  foible 
étoit  condamné  aux  larmes  ,  &:  à  une  vie  miféra- 
ble  \  riioaime  que  la  nature  avoic  doué  d'une 
aiîie  forte  ,  s'armoit  de  poignards  contre  lui , 
ou  contre  (es  concitoyens  ^  rabattement ,  la  dou- 
leur &  le  befoin  anéantilToient  Fefprit  ,  les 
mœurs  &  la  fanté  de  la  première  nation  de 
l'Europe  \  &  c'eft  au  milieu  de  ces  convuliions 
etirayantes  ,  que  le  chgf  de  cette  îmnsenfe  fa- 
mille entreprit  de  régénérer  tout  un  peuple  ^  de 
guérir  les  plaies  du  corps  politique,  &  d'extirper 
le  mal  dans^fa  racire. 

Un  autre  million  d'hommes  épars  ça  &  la  , 
fâifanc  fur-tout  leur  féjour  ordinaire  dans  les 
galeries  de  Verfailles  ,  dans  les  antichambres 
des  Miniflres ,  ou  chez  les  impures  de  coulijfcs  , 
fondant  des  prétentions  frivoles  fur  les  adions 
éclatantes ,  ou  les  grands  crimes  de  quelques 
Brigands  dont  rougirent  les  liecles  paiTés ,  con- 
fldéroient  leurs  frères ,  les  plus  nombreux ,  l^^ 
plus  miles  Ôc  les  plus  vertueux  comme  un  vil 


tronpesu  courbé  fous  un  joug  de  fer ,  né  pour 
gémir  étertieliement  dans  les  humiliations  de  la 
fervitiide,  ou  fous  Fempire  de  toutes  les  miferes 
humaines. 

Une  partie  decettetourbe  titrée  faifoitdefcendre 
du  Ciel  le  pouvoir  de  cpmmanderfurla  terre. Née 
fans  patrimoine  &  fans  nom  ;  ^ne  pouvant^  par  fon 
înilitution  ,  avoir  d'autre   propriété  qu*un  bâ- 
ton ,  une  beface  6c  des  fandaUs  ;  ne  devant  fe 
fubflanter  que  de  la  commifération   publique  ^ 
*&  partager  encore  avec  les  nécefliteux  les  fruits 
de  cette  commifération  ^  elle  avoît  envahi  pref- 
que  tous  les  domaines   de  la  nation  ^  infultoit 
au  laboureur  ,  a  Tartifte  par  un  luxe  fcandaleux ,. 
&    refufoit   au   Souverain   le  tribut   même   que 
s'empre/Toit  de  lui  oiifir  la  claiTe  la  plus  labo-^ 
rieufe  &  la  plus  indigente- 
Ce  fut  dans  cet  accès  de  fièvre  de  la  raiiôn  en- 
délire  ,   &  de  l'Etat  k  l'agonie,  qu'on  appella 
des    ?vîédecins  confultans»  Mais   ces    médecins 
qu'on  prît  paripi  les  Sénateurs  &  les  Dodeurs 
de  la  Loi  &  les  Phariiîens,  n^étoient  que  des 
empyriqnes ,  dont  Tégoïfme  meurtrier ,  fe  parant 
effrontément  du  nom  facré  de  bien  public,   a4- 
fniniftroit  des  poifons  au  Heu  de  remèdes.   Deux 
hommes  audacieux  &  vains    entreprennent   la. 


guérifon.  L'un  étoît  Grand  -  Prêtre  ,  l'autre  Sé- 
nateur ^  mais  les  faignées  fréquentes ,  les  terri- 
bles fecouffes  par  lefquelles  ils  afFoiblirent  ou 
ébranlèrent  le  corps  politique  ,  en  précipita  la 
décrépitude.  Le  corps  politique  meurt.  Le  deuil 
eft  unîverfel  ;  le  déferpoir  eft  dans  toutes  les 
âmes  :  alors  le  Père  de  miféricorde  daigne  jetter 
un  regard  fur  cette  malheureufe  contrée.  Il  fu{- 
cite  un  de  fes  Prophètes  :  «  homme  doué  d'une 
»  vertu  puifTante  9  d'un  génie  fublime  &  vafte , 
»  capable  de  tout  embrafîèr ,  de  tout  entrepren-» 
»  dre  j  de  tout  exécuter  avec  une  droiture  févere 
*  &  clairvoyante  ^  une  netteté  peu  commune 
»  dans  les  idées ,  &  des  intentions  pures  (i)  »; 
Son  zèle  rétablit  Tordre  &  la  confiance.  Mais 
l'AmbafTadeur  célefte  auroit  cru  n'avoir  rien  fait 
s'il  n'eût  guéri  les  plaies  du  malade,  &  s'il  ne 
lui  eût  redonné  la  fanté  &  fa  première  vigueur. 
Jl  infpira  au  Prince  du  Peuple  l'idée  d'aflembler 
une  féconde  fois  les  médecins  ;  il  leur  traça  Iç 
plan  de  leur  confultation  ;  il  voulut  concerter 
avec  eux  les  moyens  d'obtenir  une  prompte  & 
durable  convalefcence.  Ainfi  donc ,  les  Princes 
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Ses  Prêtres ,  les  Phariflens  &  les  Sénateurs  fe 

réunirent  encore  au  palais  du  Juge  fuprême.  Or^ 
lorfqu'ils  furent  tous  afîis,  ce  Monarque  leur  dit  : 
(le  Roi,  )  Mes  frères,  je  vous  dis  en  vérité  que 
je  fuis  profondément  affligé  des  maux  qui  défo- 
lent  mon  empire»  Ccil  pourquoi  je  vous  afTem- 
ble  ici  pour  vous  confulter  ,  pour  vous  engager 
à  former  avec  moi  une  ligue  puiiTante  ^  qui  force 
le  bonheur  &  la  profpéri^é  à  fè  fixer  au  miiiea 
de  mon  peuple»  Dès  Long-tems  vous  ne  m'êtes 
d'aucune  ucilité.  Vous  ne  m'offrez  plus  le  tribut 
auquel  vous  condamnent  les  loix  divines  &  hu- 
maines. Princes  des  Prêtres  ^  Sénateurs^  &  vous- 
mêmes  ,  Pharifiens ,  vous  me  fruftrez  de   mes 
droits  fous   différens  prétextes,  &  lî  vous  ne 
m'âfîiégez  plus  dans  mes  foyers ,  comme  firent 
vous  ancêtres ,  du  moins   me  coupez-vous  les 
vivres  en  m'y  condamsiant  a  la  détrefTe^  &  me 
forçant  a  recourir  ,  pour  alimenter  ma  famille^ 
à  la  claiTe  la  'plus  ^indigente  ^  au  peuple  $  dont 
les  bras  endurcis  ,  vous  nourrifTent  vous  &  les 
vôtres.Le  Grand-Prêtre  répondit  :  (  LE  Clerge.  ) 
Les  domaines  que  nous  pofTédons  nous  viennent 
du  Ciel  :  TÉtat  eft   dans  l'égliCe  ;  l'églife ,.  pair 
conféquent ,  ne  doit  rien  a  l'Etat  que  des  prier 
res.  Faites  payer  cette  claffe  laborieufe  qui  îé^. 
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conde  nos  terres ,  &  qai  fans  doute  efl  trop  îieu- 
reule  &c  trop  honorée  de  fe  voir  notre  efclave. 
Faites  payer  îa  KobleiTe ,  qui ,  par  une  longue 
férié  d'ufurpations  &  de  brigandages  j  a  envahi 
vos  iiefs  &  vos  droits^  jouît  d'une  infinité  de 
prérogatives  abfurdes  ^  attache  vos  fujets  à  la 
'  glèbe  ,  à  la  corvée  ;  peuple  les  prifons  &  les. 
galères  de  cultivateurs  nécefTaires  à  leur  pays ,  à 
leur  famiiie  (i)  ,  &  marque  enfin  du  iceau  de 
Finfamie  &  de  Tefclavage  ,  vingt-trois  millions 
d'hommes ,  dont  vous  devriez  être  le  père  uni- 
que ,  ie  chef  &  îe  feui  Seigneur.  »-<  Un  Phariîien 
répliqua:  (NOBLESSE.)  Le  Pontife  m'étonne  par 
fa  hardieiTe.  Que  font  donc  pour  l'État,  quels  fer- 
vices  lui  ont-ils  jamais  rendus  ,  les  Pontifes  &  les 
Préires  ?  cet  ordre  qui  ne  naquit  jarnaîs ,  6c  qui 
pourtant  fe  perpétue  fcandaleufement ,  ne  doit 
fes  immenfes  richeiTes  qu'à  îa  fraude  ,  à  la  rufe  , 
a  la  violence.  Pauvre  ,  humble  ,  dénué  de  tout: 
dans  fon  enfance  ,  il  a  tout  envahi  dans  l'âge 
învir.  Entouré  de  fes  vices,  &  d'êtres  vicieux^ 

(i)  On  parle  'ici  de  cet  abus  criant  Si.  défafîreux  que  fe 
■permettent  les  Seigneurs  en  condamnant  aux  galères  des 
laboureurs  qui  n'ont  commis  d'autre  crime  que  de  tuer 
l'ïinimal  dont  la  dent  venimeufe  détruifoit  fes  moifTons. 
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îl  jouît  ^  dans  une  flupide  inertie ,  des  fruits  que 

la  terre  libérale  ne  produit  que  pour  ceux  qui 
fouillent  ou  fillonnent  fes  entrailies.  Qu'at-il 
donc  fait  cet  ordre  hiérarchique?  d'où  émanent 
ces  abfurdes  &  révoltantes  immunités  ?  pourquoi 
tous  ces  efforts  fcandaieux  ,  ces  intrigues  baffes 
&  fédiiieuies ,  pour  fe  maintenir,  k  la  honte  d'un 
£ecle  éclairé  ,  &  de  Thumanité  ,  dans  la  poiTef- 
jGon  de  privilèges  aufïi  injuftes  &  auffi  defaf- 
treux  ?  Fera-t-il  descendre  du  ciel  le  droit  de 
ne  payer  aucun  tribut  fur  la  terre  ?  Mais  fi  les 
Pontifes  6c  les  Prêtres  font  tous  célefies  ,  ils,  ne 
doivent  pofféder  aucun  bien  terreilre  :  il  faut 
leur  ©ter  des  poffefTions  mal  acquifes  ,  &  qui 
pèchent  contre  leur  ÎPiftitution  &  leur  dignité 
primitive.  Il  faut  les  rappeller  à  leur  origine 
fainte  &  fublime  ^  a  ces  tems  heureux  ^  où  échap- 
pés du  fer  des  tyrans  &  des  perfécuteurs  ,  les 
Apôtres  leurs  prédéceffeurs  ,  fans  carroiGTes,  fans 
efciaves ,  fans  courtifans  _,  fans  habits  même  , 
j'ai  prefque  dit  fans  pain  ,  parcouroient  les  di- 
verfes  contrées  ,  portant  l'évangile  ,  la  paix  & 
le  bonheur  dans  les  familles.  Ceints  d'une  corde  , 
couverts  de  haillons  ,  ayant  fur  le  dos  une  be- 
face  ,  à  la  main  un  bâton  de  hêtre ,  ils  exerçoienc 
leur  profeflion  facrée,  avec  rhumjlité ,  le  ddnug- 
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ment ,  la  patience  &la  cipritë  qu'ils  prêchoient; 
Qu'ils  étoient  bien  pics  refpedables  que  nos  Pon- 
tifes ,  rayonnans  de  vices ,  d'or  &  de  diamans  , 
enfevelis  dans  la  molleîTe  ,  indignant  la  vertu  & 
l'indigence  par  un  luxe  infukant  ,  foit  qu'ils  fe 
montrent  fîëgeant  fur  des  trônes  ,  ou  traînés  fur 
des  chars  faflueux  !  D'où  découlent  donc  les 
immunités  eccléfîafliques  ,  célebries  avec  tant  de 
confiance,  d'audace  &  de  chaleur  depuis  plu- 
fîeurs  liecies  ?  Elles  ont  leur  fouree  dans  le  dé-* 
nuemenr  antique  &  abfolu  des  Pontifes  &  des 
Prêtres.  Ils  mentent  ces  prêtres  ,  quand  ils  di- 
fent  qu'ils  ont  reçus  leurs  biens  de  la  miféricorde 
divine  :  ils  mentent  ;  le  Ciel  ne  leur  envoya  ja- 
mais queî'Efprit  faint ,  qui  ayant  détruit  en  eux 
leur  groilîere  ignorance  ,  fe  pervertit  en  payant 
des  âmes  des  Apôtres  dans  celles  de  leurs  fuccef- 
feurs,  &  n'infpira  à  ceux-ci  que  des  forfaits,  des 
attentats ,  &  cette  morgue  facerdotale  ,  qui  de- 
puis quinze  liecies  indigne  toutes  les  âmes  hon- 
nêtes. Depuis  ils  détrônèrent  leurs  Rois  ;  ils 
portèrent  les  armes  contre  leurs  Rois  ;  ils  le- 
vèrent des  armées  contre  leurs  Rois  ;  ils  s'em- 
parèrent des  domaines  de  leurs  Rois  \  ils  ver- 
ferèht  le  fang  de  leurs  Rois  \  ils  obtinrent  ,  par 
la  violence  &  rimpoflure  5»  les  hommages ,  1» 


prote(^ion  fpécîale  des  Rois  ,  l'adoration  &  les 
pofTeffions  des  peuples,  Vo^  les  fervices  écla-, 
jans  qu  oRt  rendus  à  l'Etat  les  Pontifes  &  les 
Prêtres.  Voila  la  fource  impure  de  ces  immunités 
tant  preconifées.  Les  Apôtres  n'avoient  rien  ,  ils 
fie  poffédoient  que  des  vertus.  Subftantés  par  la 
pitié  publique  ,  ils  ne  pouvoient  donc  payer  au 
Souverain  d'autre  tribut  que  celui  des  prières  &: 
de  la  dodrine  facrée  qu'ils  enfeignoient.  Mais 
leurs  fuccefleurs  qui  y  malgré  la  belle  maxime  de 
leur  divin  inftituteur  ,  mon  royaume  nefl pas 
de  ce  monde  ,  ont  long  -  tems  afpiré  à  la  mo- 
narchie univerfelle  ;   cette  horde  ambirieufe  & 
turbulente  ,  couverte  d'un  froc  ,  d'une  haire  & 
de  toutes  les  marques  de  la  pauvreté  ç  &  dont  le 
premier  vœu  efl  le  dénuement  _,  puifqu'elle  pof- 
fede  les  terres  &  les  richeiTes  ,  doit  du  moins 
payer  le  tribut  commun  que  de  droit  divin  & 
naturel  tout  Souverain  peut  exiger  de  fes  peu- 
ples, Ainfî  parla  le  Pharijten;  enfuite  on  fe  fc- 
para  pour  fe  difperfer  en  petits  comités.  On  duc 
être  bien  étonné  de  voir  des  hommes  proteéleurs- 
nés  de  la  nation  ,  des  hommes  dont  la   nation 
alimente  le  luxe  &  les  plaifîrs  ,  des  hommes  for- 
tis  de  la  Tribu  Royale  ,  protefter  contre  le  bon* 
ïifur  &  la  profpérité  de  la  nation.  Leur  igno- 


une  înfra^îon   continuelle  des  loîx  fondamen- 
tales ,  une  défobéîl^nce   infoîente    aux   ordres 
paternels  de  leur  maître  ^  défoler  &  ruiner  Fem- 
pire  par  leurs  exadions  ,  leurs  concufTions  judi- 
ciaires ,  &  ces  épices  fcandaleufes  qui  révoltent 
ceux  même  qui  ne  furent  jamais  du  nombre  des 
vidimes  infortunées  que  l'intérêt  ,  Tavidité  ,  l'i- 
gnorance ou  la  mauvaife  foi  immolent  chaque 
jour  fur  l'autel  tutélaire  de  la  juflîce  ,  par  la 
main  de  fes  mercenaires  &  ftupides  miniflres. 
Ces  fix  mille  defpotes  _,  toujours    réunis  pour 
faire  le  mal,  toujours  divifés  quand  il  s'agît  d'o- 
pérer le  bien  ,  cabaloient  d'une  part  à  la  cour  , 
&  dans  la  capitale  ,  &  vouîoient  ainfî  réduire , 
par  là  difcorde  &  la  faim,  un  peuple  dont  le  chef 
fuprême  réclamoît  les  droits  im.prefcriptibles  ,  & 
qu'il  vouloit  enfin   élever  à  l'égalité  &  à  la  li- 
berté établie  par  la  nature  ,  mère  commune  de 
tous  les  hommes  ,  &  par  la  raifon  dominatrice 
du  genre  humain;  de    l'autre  part,   ils  arro- 
foîent  les  provinces  de  l'empire ,  du  fang  des  ci- 
toyens; ils  armoient  les  Satrapes  contre  les  Plé- 
béiens fans  armes  ;  &  s'érîgeant  toujours  en  lé- 
giflateurs  ,  tandis  qu'ils  ne  font  que  les  inter- 
prêtes des  loix ,  ils  infligeoient  des  peines  à  Top- 


rant  délire  produîfît  cet  écrit  incendiaire^  Connu 
fous  la  dénomination  de  Mémoire  des  Princes» 
Tandis  que  d'un  côté  on  s'elForçoit  de  déshono- 
rer, par  des  bafTeiTes  &  des  lâchetés  ,  un  NOK 
illuflre  que  les  François  chériiTent  depuis  tant 
de  fiecles  ,  &:  pour  la  gloire  duquel  ils  font 
tous  prêts  à  verfer  leur  fang  ,  des  fous,  échappés 
des  îles  Sainte-Marguerite  h  des  petites  maî- 
fons  de  Troyes  ,  fecondoient  ^  par  leurs  infur- 
replions  criminelles  ,  les  finiflres  delîèins  àes 
Princes  &:  des  gens  mal  intentionnés.  Ils  avoient 
ofé  prononcer  ,  en  préfence  de  Félite  nationale,' 
la  profcription  d'un  peuple  immenfe  ^  ils  perfif- 
toient ,  dans  leurs  afTemblees  féditieufes  &  dans 
leiars  délibérations  ,  à  condamner  cette  partie 
de  la  nation  la  plus  vertueufe  ,  la  plus  noble , 
la  plus  utile  ,  à  des  travaux  fans  falaire  ,  à  végé- 
ter dans  l'humiliation  de  la  fervitude  ,  fans  pro- 
priété ,  fans  fubiîftanee ,  fans  nom  y  fans  famille, 
fans  fouverain  ,  &  à  gémir  éternellement  fous  la 
verge  flétriiïante  de  la  tyrannie.  Ces  petits  def- 
potes  ,  tous ,  ou  prefque  tous  ,  fans  mérite  au-» 
cun ,  fans  mœurs ,  fans  lumières  ,  prétendoient 
gouverner  l'empire  feiori  leurs  caprices  ,  lever 
eux-mêmes  des  contributions  dans  l'empire  ,  in- 
cendier l'empire  par  des  féditions  fréquentes  , 


primé  qui  réclaméroit  la  juftîce  a  fon  aide  ^  dli 
qui ,  au  défaut  du  fecours  des  loix  ,  puniroit  lui* 
îTiême  les  aiTalTins  &  les  ufurpateurs  que  toutes 
les  lois  condamnent»  Malheur  au  peuple  abruti 
qui  oublieroit  le  difcours  du  d'OrmefTon  ^  les  ar- 
rêtés du  parlement  de  Paris ,  le  décret  qui  prof- 
crivic  l'excellent  écrie  adrefTé  aux  municipalités  ^ 
le  carnage  de  Rennes  ^  &:  l'arrêt  du  fénat  Fr^n* 
Comtois  ,  qui  autorife  Tinfurreâion  d'une  no- 
bleiTe  bâtarde  &  turbulente  ^  profcrit  les  juftes 
6c  vertueufes  réclamations  des  vrais  Nobles  ,  les 
équitables  prétentions  de  la  clafTe  produ^live* 
Malheur  à  qui  perdroit  un  infiant  de  vue  les 
abus  d'autorité  de  cette  foldatefque  en  robe ,  plus 
dangereufe  ,  fans  doute  ,  pour  la  tranquillité  & 
la  profpérité  publiques  ^  qu'une  armée  de  bri- 
gands ,  qui  parcourroient  les  provinces  pour  les 
dévafter  ^  puîfqu'il  eft  vrai  qu'on  pourroit  les 
repouITer  par  la  force  ,  ôc  qu'on  n'ofe  toucher 
à  la  gente  parlementaire.  Enfin  ,  malheur  aux 
organes  du  bien  public  ,  aux  interprètes  de  la 
Nation  ,  qui  doivent  bientôt  fe  réunir  pour  la 
régénérer ,  s'ils  perdent  un  inftant  la  mémoire 
des  fcenes  d'horreur  &  des  malheurs  qu'enfanta 
dans  tous  les  tems  la  morgue  infolente  &  l'am- 
tition  déméfurée  de  1|  robinaille  ^  les  règnes  de 
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François  1er.  ;  de  François  II,  de  Henri  III; 
Henri  IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV ^  Louis  XV ^ 
&  celui  de  notre  Louis  XVî  ,  nous  offrent  ailei 
d'exemples  du  danger  auquel  nous  fomiTies  tous 
les  jours  expofés  ,  dans  un  pays  oii  l'on  tolère  de 
pareilles  gens.  Les  troubles  qui  nous  ont  récem* 
ment  agités  ,  ont  cent  fois  déchiré  le  royaume» 
Trop  de  malheurs  ont  réfulté  de  cette  lutte  dé» 
faflreufe  de  la  magiftrature  ,  contre  l'autorité 
légitime;  l'image  du  pafTé  doit  nous  infpirer  une 
crainte  falutaire  ,  &  nous  porter  à  écrafer  enfin 
le  monilre  qui  dévora  nos  ancêtres  ,  &  qui  s'é- 
lance fur  nous  pour  nous  faire  fubir  le  même 
fort.  —  Je  ne  fuis  qu  Evangélifîe  ,  je  raconte  les 
réflexions  des  citoyens.  J'ai  dit  que  ,  réunis  en 
comité  ,  les  médecins  avoient  trahi  leur  fecret  , 
&  comme  ils  étoient  appelles  pour  guérir  le 
corps  politique  ,  ils  déclarèrent  ne  pouvoir  opé- 
rer une  guérifon  parfaite ,  fans  lui  couper  un 
membre  ,  &  ce  membre  étoit  la  tête ,  fîege  de  la 
penfée  ^  de  la  force  &  de  toutes  les  facultés.  If^  ^ 
canote  de  C„^îi  fut  celui  des  douze  qui  fe  char-^ 
gea  de  propofer  ce  remède  infernal,  ^7.  de  livrer 
ainfi  l'empire  entre  les  mains  des  roéchans ,  qui 
depais  long-tems  avoient  formé  le  projet  de  le 
perdre.  Le  patient  fut  conduit  aux  pieds  d» 
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trône ,  oîi  les  Princes  des  Prêtres  ,  les  Phaiî- 
rifîens  &  les  Douleurs  de  la  loi  cherchoicnt  contre 
lai  des  dèpofitions  ,  portoient  contre  lui  ce  faux 
témoignage  :  Ngbles^  VEîat  ejî  en  danger ,  il 
veut  détruire  la  Monarchie.  Mj,is  cette  dépofi-- 
tion  ne  leur  par oïjfoit  pas  fuffij  unie.  Sur  cela, 
le  Souverain  Maître  fe  levant  au  milieu  de  Vaf- 
femblée  /mteirogez  Taccufé  ,  &  lui  dit  ;  (  Le  Roi,) 
Vous  ne  réponde-^  rien  à  ce  que  ces  gens-là  dé-* 
pofent  contre  vous  ?  —  L'accufé  gardoit  lefi'encc 
&  ne  répondoit  rien.  —  Le  Souverain  Maître 
l'interrogea  tout  de  nouveau  ^  &  lui  dit  :  (  Xe  Roi,  ) 
Etes-vous  homme  ?  François  ?  répondez.  (  Le 
Plébéien,  )  Je  le  fuis  ,  je  le  fuis  ,  &.  vous  verrez 
dans  quelques  jours  ,  que  je  fais  défendre  mes 
droits  &  prouver  mon  innocence.  —  Aufîî-tôt 
les  Phariiiens  &  les  Docleurs  de  la  loi  ,  déchi- 
rant leurs  habits  ,  dirent  :  (  Pharifiens.^  QuV 
vons-nous  befoin  de  témoins  ?  Vous  venez  d'en- 
tendre le  blafphême  ;  n'at-il  pas  dit  qu'il  écoie 
homme  ?  qu'il  étoic  François  ?  que  vous  en 
femble  ?  Tous  ,  excepte  le  Souverain  Maître  & 
Faîne  de  la  Tri^z/ Royale  ,  jugèrent  qu'il  merî- 
toit  la  mort.  Alors  quelques-uns  fe  mirent  k  lui 
cracher  au  vifage  ;  ils  armèrent  leuis  valers  ,' 
j^ui  lui  donnaient  des  coups  de  poings ,  &  lui 

piongeoienc 


(  i;  ) 

pîongeoîelît  des  poignards  dans  le  fein.  Ce- 
pendant Pierre  le  Noir  ,  ou  le  Moir  Pierre  , 
fils  d'un  marchand  de  ?in  ^  &  frère  du  patient  , 
étoit  dans  Tantichambre  du  Souverain  Maîcreo 
Quelqu'un  lui  demanda  :  vous  êtes  difciple  de 
l'accufé.  Il  le  nia  ^  en  difant  :  (  Phanfiens,  )  Je  ne 
le  connois  point  ,  &  je  ne  fais  ce  .que' vous  vou- 
lez dire.  —  Ayant  renouvelle  deux  fois  le  fer- 
ment qu'il  ne  connoiiloit  point  l'accufé  ,  dont 
îl  s'étoit  toujours  dit  l'ami ,  il  vint  dans  la  chambre 
du  Confeii  ,  &  le  Coq  du  Châtelet  (i)  chanta. 
Peu  de  tems  après ,  ceux  qui  fe  trouvoient-ià  ^ 
lui  dirent  :  (  Plébéiens.  )  Affu rément  vous  êtes  de 
fes  amis  ;  car  vous  êtes  auffi  plébéien*  —  Il  le  nia 
pour  la-troifieme  fois.  Etant  venu  dans  le  vefli- 
buîe  de  la  bibliothèque ,  le  coq  du  Châtelet  chanta 
de  rechef.  Alors  les  Princes  des  Prêtres ,  les 
Pharifiens  &  les  Sénateurs  ayant  délibéré  enfem- 
h\&  y  lièrent  le  Plébcïen  ,  l'emmenèrent  &  le  li- 
vrèrent au  Confeii  oh  préHdoit  Caife  Necker. 
Caïfe  lui  demanda  :  êtes-vous  François  ?  Il  répon« 
dît  :  (  Pléhé'icn,)  vous  le  dites  ,  je  m'en  fais  une 
gloire.  Cependant  les  Princes  des  Prêtres  l'accu- 
foient  fur  plufîeurs  chefs.  Caïfe  l'interrogea  de 
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fiôuveau  ,  en  difant  :  Vous  voyez  ie  combien  da 
chofes  ils  vous  accufent  ?  hh  Le  Plébéien  répon- 
dit :  Ils  ont  tort  de  m'âccufer  ;  je  n*ai  commis 
d'autre  crime  que  d'être  né  leur  égal,  hh  Or  y 
comme  le  tems  approchoit  où  Ton  alloît  délibé- 
rer fur  les  grands  intérêts  de  la  nation  ,  &  que 
pour  rétablir  Tordre  &  l'harmonie  ,  il  falloir  ex- 
terminer les  médians ,  on  comptoit  parmi  les 
Sénateurs  une  infinité  de  féditieux ,  entte  léfquels 
on  diftingueitîe  Général  le  Cogneiix^le  turbulent 
Frétait  y  &  Barrahas  d'EfprefncniL  Caïfè  propofâ 
aux  Princes  des  Prêtres  &  aux  Pharilîens  de  dé- 
livrer le  Plébéien  ,  &  de  mettre  en  leurs  mains 
Barrabas  d'Efpremenil ,  &  tous  les  Sénateurs 
Bretons  &  Fran-Comtois  ;  car  il  favoit  que 
c'étoit  par  envie  que  les  Princes  des  Prêtres 
avoient  livré  le  patient.  Mais  les  Prêtres  émurent 
les  Pharifiens ,  &  les  pôuflerent  a  demander  là 
délivrance  de  Barrabas  d'Efpremenil  &  de  tous 
les  fous  des  îles  Sainte-Marguerite.  Caïfe  leur 
répondit  :  (  le  R,  )  que  voulez-vous  donc  que  je 
fafTe  du  Plébéien  ?  Ils  fe  mirent  tous  k  crier  : 
{Pharifiens.)  crucifiez -le,  exterminez  -  le.  hh 
Caïfe  leur  dit  :  (Ze  7^.  )  quel  mal  a-t-il  dond 
fait  ?  ^  Ils  crioient  encore  plus  fort  :  (  Pharif,  ) 
crucifiez-lç,  exterminez-le.  Quiconque  refufera 


de  le  Gf ucîiîer  ^  n'eft  pas  l'amî  des  Phanfiens  m 
des  Grands-Prêtres,.  Il  fe  dit  François  ,  il  fe  die 
homme ,  &  nous  ne  voulons  pas  qu'il  foit  ni 
homme  ni  François,  i-h  Alors  les,  Pharifîens  fe 
précipitèrent  à  main  armée  fur  le  Plébéien  ,  le 
terraflèrent  &  le  baignèrent  dans  fon  fang.  Leurs 
cfclaves  le  traînèrent  dans  la  cour  du  Prétoire  de 
Befançon  ^  le  roulèrent  dans  la  boue ,  lui  don- 
nèrent des  coups  de  canne  fur  la  tête  ,  &  des 
coups  de  lances  dans  les  flancs  v  ils  le  menèrent 
cnfuite  au  lieu  appelle  Golgota  ,.  ou  place  d'ar-» 
ines ,  &  ç'eft'là  que  les  foldats  &  les  fatellites  le 
crucifieront  entre  deux  larrons,  nommés  l'un, 
l'ordre  du  Clergé ,  &  l'autre  ,  l'ordre  de  la  Nor^ 
hhjfc»  Après  l'avoir  crucifié  ,  ils  le  dépouillerenî: 
de  fes  habits ,  &  f e  les  partagèrent ,  ainfi  que 
toutes  fes  propriétés.  Les  efclaves  &  les  Fharilîens 
qui  pafToient;  l'infultoient  &  lui  crachoient 
au  vifage.  Les  Dodeurs  de?  la  Loi ,  les  Pliari- 
Cens  &  les  Sénateurs  fe  moquoient  auiîi  de  lui,: 
çn  difant  :  (  PA^riyÇe/zi',  )  Il  a  fauve  les  autres 
fa  patrie  &  fon  Roi ,  &  il  ne  peut  fe  fauver  lui-^ 
même. -^  Enfin  vers  la  fixieme  heure  du  jour,  îa 
terre  fe  couvrit  de  ténèbres  ^  &  le  Plébéien  jetta 
un  grand  cri  en  difant,  (^  le  Plébéien»)  ÉLO'i  ^, 
tjtO'i  ^   LAMMA    SABATHANI  ?    Ceft-à-dire.^ 
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(lo) 
6  mon  Roi  ,  ô  mon  Roi ,  pourquoi  m'avez^vous 
abandonné  ?  hh  Quelques-uns  de  ceux  qui  étoient 
préfens  difoient  :  (  Pharifiens,  )  voilà  qu'il  ap- 
pelle Ton  Roi  ,  voyons  fl  fon  Roi  viendra  lui 
rendre  la  vie,  t-i  Mais  le  Plébéien  ayant  pouiTé 
un  long  foupir  vers  le  trône  ^  expira. 

(  Ici  fe  fait  une  paufc  ,  pendant  laquelle  on  halfc 
les  pieds  du  ROî  ,  de  MONSIEUR ,  &  du 
Minljlre  citoyen  )• 

Au  même  tems  le  voile  de  Tignorance  fut 
déchiré  en  deux  ,  la  terre  frémit  d*horreur*,  là 
SKajeure  partie  des  afiiftans  voyant  qu'il  venoit 
d'expirer  ,  s'écria  :  certainement  cet  homme-la 
île  méritoît  pas  qu'on  le  traitât  ainii.  Le  trône 
même  du  Souverain  Maître  en  fut  ébranlé.  Il  dÎÊ 
à  Caïfe  Necker  de  travailler  à  la  rémrreclion  du 
meilleur  ôç  du  plus  néceiTaire  de  fes  enfans  \ 
qu'il  le  reconnoilToit  pour  l'aîné  de  fa  famille  , 
puîfque  lui  feul  l'avoit  créé  chef,  ravoic  fauve  des 
attentats  &  des  lifiitpations  inouïes  des  Prêtresi 
6c  d^s  Pharifiens  ;  qu'il  vouloir  que  le  Plébéïéri 
ne  fût  plus  expofé  k  aucune  efpece  d'afFerviffe- 
fnent  ;  .que  vingt-trois  millions  d'hommes  tou^ 
jours  unis  de  cœur  &  de  fentimens  avoient  plus 
4ç  4-^i^5  à  fon   fltiaiç   ^  à  fe  vénération  % 


qu'une  poignée  de  fëduieux  toujours  dëfunis  ou 
armés  les  uns  contre  les  autres  ^  que  les  Plébéiens 
par  leur  nomb'e ,  formant  preique  le  rotai  de 
cette  grande  famille  ,  étant  par  leur  état  Tes 
vrais  défenfeurs  ,  &  aotorifés  p^r  leurs  fervices  à 
défendre  leurs  droits  ,  &  a  lui  faire  entendre  la 
véiïié  que  lui  déguifoîent  toujours  les  féditieuiç 
&  les  privilégiés;  qu'il  vouloir  donc  iignaler  fa 
juftice  en  rappellant  le  Plébéien  à  la  vie ,  en  le 
convoquant  à  raiïemblée  nationale  <,  en  raifoa 
de  fa  population  &:  de  fes  lunnieres  .,  en  écoutant 
comme  lin  père  fes  jufles  &  utiles  réclamations 
fur  fes  droits  ,  &:  les  abus  en  tout  genre  qui 
déshonorent  le  nom  François  ;  que  l'équité  , 
&  les  avantages  de  cette  innovation  falutaire, 
dans  la  formation  de  cette  cohue  patriotique  6^ 
folemnelle  ,  la  foule  d'avantages  ,  dis-je  ,  qui  en 
réfulteroîen»-  ;  la  facilité  de  compter  les  voix  par 
tête  fans  diflindion  d'ordre  -,  de  foutenir  paîf 
î'accroiffement  des  députés  du  peuple  ,  les  inté-- 
rets  de  cet  Ordre  refpeélable  ,  mieux  défendus 
dans  la  confiiturion  nouvelle  ,  rétabljlfemene 
d'une  égalité  proportionnelle  entre  les  citoyens 
d'un  même  pays  &  leur  liberté  commune  qui  ne 
peut  exifler  \  il  lui  dit  que  les  Princes  de  fa 
Tribu  ayoient  voulu  le  tromper  ,  en  lui  montrant 
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îçs  prétendus  dangers  de  l'Etat  ;  que  l'Etat  n'é- 
toit  jamais  plus  en  fureté  que  lorfqu'il  étoit  pro- 
tégé par  vingt-trois  millions  d'hommes  qui  , 
après  avoir  étendu  fes  barrières ,  repoulTé  fes 
ennemis ,  le  cultive  de  fes  mains  ,  l'arrofe  de  fes 
fueurs  ,  l'éclairé  par  fes  lumières  ,  l'honore  par 
fes  vertus ,  &  forme  enfin  fa  force  au  dehors  ,  6c 
fa  gloire  ,  fa  profpérité  au  dedans, 

Pcr  Evangdica  dicta  dcleantiir  carnificcs  Ma^ 
gljiratus  &  Nohilitas.  Amen. 

^  Au  nom  de  Louis  XVI,  &  du  Comte  df 
Provence  ,  &  de  Necker. 

Ainfi  foic-il» 


H  Ê  F  L  E  X  I  O  N. 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  la  Bretagne^ 
la  Franche  -  Comté  &   les  autres   provinces    a 
Parlemens  ^  doivent  bien  fe  tenir  fur  leurs  gardes 
&  furveilier  fans  ceffe  les  démarches  des  Robins 
&  des  Ignobles  ^  qu'on  doit  affermir  le  Roi  & 
fon  Minidre  dans  leurs  louables  projets  par  un 
dévouement  &  une  reconnoiifance  fans  bornes  j 
qu'on  doit  haïr  &  méprifer  bien  profondément 
tous  les  C  .  c .  ti  5  les  le  Noir ,  les  Cogneux  ,  les 
Fretau ,  &  les  Barrabas  d'Efpremenil  du  monde  5 
que  les  citoyens   de  Nantes,  de  Rennes  &  de 
Befaaçon  ,  méritent  d'être  déclarés  traîtres  à  la 
patrie,  s'ils  ne  veagent  l'affront  fanglant  fait  k 
leurs  compatriotes,  en  exterminant  leurs  afîaf- 
lins  &  les  efclaves  de  ces  lâches  ,  en  brûlant  fans 
délai ,  dans  une  place  pnblique ,  toute  la  Robi* 
îiaille  facrilege   &  la  Nobleffe  infolente  ,  &c. 
&c.  ôcc. 
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